
APRES LA PAIX VIENT LE PLUS DUR  

 

Ce projet aurait aussi pu s’appeler  

« LE DESARMEMENT  », «  TABULA RASA  », «  DIALOGUE 

SUR RUINES  », «  NEUROGENESE  », «  CONTRESORT  », 

« L’OUBLI N’EST PAS UNE OPTION  », «  CORTISOL »,  « 

DEMINAGE  », «  LA FABRIQUE DE LA PAIX  », 

« DESIDERATION  », « BRAVOUR  », « MINES  », « LE MONDE 

A L’ENDROIT  », « QUE FAIRE  ? », ou « CONJURATION  » 

 

 

 

 

 

 

 

 

Jeu  : Cléa Laizé  et un groupe d’amateur.ices  

Collaboration à la mise en scène  : Fanny Sintès  

Dramaturgie  : Gaia Singer  

 Travail chorégraphique  : Joachim Maudet  

Scénographie : Olivier Brichet  

Costume  : Majan  Pochard  

Son  : Louise Prieur  

(en cours)  
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Un dialogue  performatif  

Q u’est-ce que l’espèce humaine a inventé à travers les âges et les cultures 

pour drainer la violence et réparer les conflits  ? Quels rituels, quelles 

cérémonies, quels protocoles  ? De quoi est fait notre héritage de la paix  ?  

 

J’ai commencé à m’intéresser aux rituels de pacification  car je me suis 

rendue compte que j’étais moi -même en train d’en créer un, à mon échelle, 

avec mon propre père.  

Mon père et moi sommes liés par une histoire de violences familiales  : celles 

au milieu desquelles j’ai grandi pendant 17 ans et dont il a été l’auteur, et 

celles qu’il a subies lui -même dans sa propre enfance.  

  

Ce terme de «  pacification  » traduit l’action de pacifier, c’est donc un 

processus au long terme, et non pas une résolution. La «  paix  » est une 

notion très large qui ne sera pas ici viser comme un aboutissement. C’est 

bien le processus dont il est questio n, un processus que j’aimerais donner à 

voir.  

 

Cette pacification bricolée a commencé par une série d’entretiens 

enregistrés où l’on tente à deux de faire un récit commun de ces 

violences passées.  

Est -ce réellement possible ? Jusqu’où peut -on aller dans la tentative d’ouvrir 

un dialogue avec l’auteur des violences que l’on a subies  ? A quels murs se 

heurte -t-on ? Mais aussi, quels sont ceux qui tombent  ?  

Ces dialogues intimes et fragiles font apparaître des mécanismes très précis , 

de déni, d ’écoute et de prise de conscience.   

 

Au cours  de ces échanges, j’utilise  les textes de la psychotraumatologue 

Muriel Salmona  -spécialiste des conséquences neurobiologiques et 

comportementales des expositions précoces à la violence dans l’enfance – 

comme «  médiateurs  » pour entrer dans l’histoire intime. Ces textes 

analytiques ramènent un regard extérieur, objectif et scientifiq ue. C’est déjà 

le début d’une triangulation, étape nécessaire des rituels de pacification.  



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ces entretiens, retranscris, forment un long texte.  

Un texte que je mettrai en jeu au plateau, en le réincarnant, en le 

déstructurant, en le prolongeant grâce à un dispositif sonore imaginé 

avec Louise Prieur , créatrice  son . Une installation faite avec plusieurs 

micros, différentes sources de diffusion , une pédale loop et un 

magnétophone, qui me permettra de créer des boucles, de réenregistrer sur 

l’enregistrement, d’amplifier les sons organiques du corps etc. Il s’agit de 

pouvoir dialoguer avec le dialogue lui -même, lui «  répondre  », s’écouter 

l’écouter, l e rejouer, le compléter , donner à sentir l’expérience physique que 

c’est de parler avec quelqu’un avec qui on est lié par une histoire de 

violences et tenter d’épuiser l’exercice car il est en réalité sans fin et 

représente une étape transitoire.   

 

 



Un théâtre  symbolique  

 

Dans les rituels de pacification, le rôle des actions symboliques sont 

souvent au centre des processus . Au Moyen -Age, les princes ratifiaient les 

traités de paix avec de véritables larmes, gages d’une «  paix du cœur  ». En 

d’autres temps, on fondait le métal des épées pour les transformer en outils 

d’agriculture que l’on s’échangeait en gage de paix. Ailleu rs encore, on 

plante un arbre, on grave une stèle, on enterre la hache de guerre, on 

s’immerge dans l’eau d’une rivière, on partage un banquet, on lâche des 

colombes, on s’échange des «  bâtons de paix  » ou on se rejoint sur un pont…  

 

 Ce qui m’intéresse c’est comment le symbole agit là où la parole est 

insuffisante . Le symbole c’est ce qui, en vertu d'une convention arbitraire, 

correspond à ce qu'il désigne. C’est «  un être, un objet ou un fait perceptible, 

identifiable, qui, par sa forme ou sa nature, évoque spontanément (dans un 

groupe social donné) quelque chose d'abstrait ou d'absent  ». L’action 

symbolique engage le corps, l’imaginaire et l’émotionnel. Elle active donc 

l’amygdale cérébrale  qui est la structure responsable des répons es 

sensorielles et émotionnelles mais aussi la zone du cerveau où se situe la 

mémoire traumatique. C’est un «  langage  » qui semble agir à un endroit plus 

profond que la parole et qui permet une interconnexion  entre individus et 

communauté.  

 

Parallèlement aux entretiens enregistrés, je propose à mon père de poser 

avec moi pour réaliser une série de photos dont j’imagine les mises en 

scène . Des mises en scène où nous posons fièrement avec nos plus belles 

casseroles, où nous nous rendons à la laverie pour laver notre linge sale en 

famille, où mon père se met sous le tapis ou dans un sac poubelle au pied 

des bennes à ordures. Ce projet photo est comme un «  objet satellite  » 

destiné à être complété par d’autres séries et à avoir sa vie propre  sous forme 

d’expositions temporaires, d’installations ou d’albums.  

 

C’est une première étape pour moi dans ma recherche sur le langage 

symbolique et sa performativité.  

 

 

 



 

 

 

 

Une recherche qui se prolongera au plateau par la mise en scène des 

images qui naissent au cours de nos échanges avec mon père  où il décrit 

« l’orage  » qui le possédait pendant les crises de violences . M ais aussi celles  

qui traversent les textes de Muriel Salmona , qui compare la mémoire 

traumatique à des mines  : « L’enfant ayant grandi au milieu de violences 

conjugales avancera toute sa vie sur un «  terrain miné  ». Il s’agira pour 

l’enfant victime de devenir expert en « déminage »  ». En s’inspirant des 

impressionnantes combinaisons capitonnées que portent les d émineurs et 

démineuses, un chantier d’expérimentation plastique sera mené avec le 

costumier plasticien Majan Pochard pour créer au plateau des 

combinaisons de déminage hybrides et symboliques. Et enfin, pour ouvrir 

une dimension universelle, le travail de mise en scène sera nourri 

également par les images des cérémonies de paix qui peuplent nos 

imaginaires collectifs.  

 

 

 



 



Un rituel collectif  

 

Ce qui m’intéresse c’est de quoi sont faites ces cérémonies  de paix  ? Quels 

sont les lieux  choisis  ? Quels gestes  sont  faits  ? Quels mots sont prononcés  ? 

Quels représentants  ? Quels objets  ? Quels symboles  ? 

 

 

Cette plongée dans les diverses mémoires de la paix, c’est pour créer un 

langage théâtral à partir des grammaires émotionnelles, symboliques et 

matérielles qui les constituent.  

Le jeu serait d’inventer au 

plateau avec un chœur 

d’amateurs et d’amatrices de 

toutes générations 

confondues des cérémonies 

imaginaires et syncrétiques 

où se mêlent dynamiques 

intimes et collectives.  

Une fois ces partitions créées, 

elles pourraient être transmises 

à de nouveaux groupes 

d’amateurices à chaque ville 

traversée par le projet ou 

encore être transmises au 

plateau à des spectateurices 

volontaires lors des 

représentations.  

 

Cette mémoire de la paix sera 

partagée sous formes de récits 

et de mises en corps et en 

images grâce à une 

collaboration avec le 

chorégraphe Joachim 

Maudet .  

A l’instar des chœurs antiques 

qui représentent les villageois 



et les villageoises,  le chœur d’amateurices a le statut de «  communauté  » 

et incarne le prolongement des spectateurices . Sa fonction est d’atténuer 

la frontalité du rapport scène/salle en le rendant poreux, mais aussi de 

questionner les responsabilités collectives dans la gestion des violences dites 

intimes ou domestiques.  

Il s’agira de créer un espace évolutif avec Olivier Brichet , scénographe, 

où la salle et la scène tendent à se confondre. La dramaturgie de l’espace 

serait de partir de la boîte noire -espace vide et «  miné  » calqué sur le 

fonctionnement de la mémoire traumatique où l’individu est en solitude - 

pour aller vers un dispositif d’audience publique, élément récurrent et 

nécessaire des rituels de pacification.  

 

 

Calendrier  

 

Création 2027  

 

22 au 26 Avril 2025  

Résidence à Au Bout du 

Plongeoir -  Rennes  

 

21 au 25 Juillet 2025  

Résidence à La Chapelle 

Dérézo -  Brest  

 

22 au 26 Sept . 2025 

Résidence  à Les 

Fabriques – Nantes  

 

16 au 21 fév. 2026 

Résidence au TAL – 

Saint -Jacques -De -La -

Lande  

 

 

 

 



Equipe  

 

 C LEA LAIZE  est comédienne. Elle commence sa pratique 

théâtrale au sein de l'École du Jeu à Paris en 2012 où elle  

rencontre Yumi Fujitani, qui l’initie au butô et à la danse 

organique. Elle intègre en septembre 2015 l a promotion IX de 

l'ESAD du  Théâtre National de Bretagne à Rennes . Depuis sa 

sortie en 2018, elle a joué et travaillé avec Jean -Pierre  Baro, 

Charlie Windelschmidt, Vanessa Larré, Bruno Meyssat,  le 

collectif Bajour,  Julie Bertin et Léa Girardet, Delphine Battour, 

Simon Gauchet  et Christophe Laluque à parti r de textes 

contemporains  mais aussi de nombreuses écritures de plateau . 

Passionnée par la pédagogie,  elle intervient régulièrement en milieu scolaire, 

psychiatrique ou en centre de détention. Elle répète actuellement  Le Mauvais Sort , mis 

en scène par Céline Champinot qui sera créé en décembre 2025 au Théâtre des 13 Vents -

CDN de Montpellier. Elle porte et écrit  son premier projet de mise en scène..   

 

FANNY SINTES  

est metteuse en scène et comédienne . 

Elle se forme au Conservatoire National 

Supérieur d’Art Dramatique de Paris 

ainsi qu’au Centre Nationale des arts du 

Cirque de Chalons en Champagne.  

Ces 15 dernières années, elle a été actrice 

au théâtre et a créé des spectacles de 

cirque/théâtre avec le Groupe Bekkrell 

(Effet Bekkrell  et Clinamen show )) et a 

codirigé le Lyncéus festival  (festival  de création théâtrales in situ dans les Côtes d’Armor).  

Depuis quelques années son parcours artistique l’amène à la mise en scène et la 

collaboration artistique avec différent·e ·s artistes venant du th éâtre, du cirque ou de la 

musique tel que Laur ène Marx ( Pour un temps sois peu ), Marion Collé, Alice Zeniter, 

Anthony Breurec, Joé Lopes Dalidyke, Pauline Dau, Betterland cie… Elle joue 

dans  Vivantes  de la cie Brumes et prochainement dans  Tuuli  de Sigrid Carré Lecoindre. 

Elle met en scène son prochain spectacle  Subsistance musclée  au sein de sa cie Saxifrage . 

 

 



J OACHIM  M AUDET  est originaire de Bretagne, il se 

forme au Conservatoire National Supérieur de Musique et de 

Danse de Paris (CNSMDP) ainsi qu'à l’université Paris VIII en 

art du spectacle Chorégraphique.  Il collabore ensuite 

avec Akram Khan Dance Company (UK), la Noord Nederlandse 

Dans (Holland), le Na tional Dance Company Wales 

(UK),  Tatiana Julien, La Vouivre, Christian Ubl, Léa Tirabasso, 

Arthur Perole, Ambra Senatore (CCN Nantes) ou encore 

Léonard Rainis et Katell Hartereau (Le pole).  Depuis 2020, il 

collabore étroiteme nt avec Chloé Zamboni et co -signe le projet 

LIGNES. Il est également regard extérieur sur les pièces 

Magdalena de Chloé Zamboni et Scapare de Mathilde Bonicel.  Il est actuellement 

interprète sur les projets Quelques choses de Chloé Zamboni et Reface#3 du collectif Les 

Idoles.  En parallèle de son parcours d’interprète, Joachim Maudet crée la compagnie Les 

Vagues en 2017 à Rennes.  Il crée sa première pièce  ˈstɔːriz en 2019, le solo GIGI en 2021, 

le trio  W̶̶̶̶ E̶̶̶̶ LCOME  en 2022 et le solo KID #1  qui ouvre un cycle  de trois pièces sur la 

thématique de l’enfance. Il est actuellement en création de sa cinquième pièce qui 

s'initule  CAILLOUX .  

 

G AIA SINGER  est italienne et arrive à Paris à 18 ans pour 

faire des études de lettres et de philosophie. Après un master à 

Sciences Po, elle se forme au Studio -Théâtre d’Asnières. En 

2011, elle intègre la Classe Libre du Cours Florent promotion 

XXXII où elle travaille  avec Jean Pierre Garnier et Laurent 

Natrella, et suit également une formation à l’École du Jeu avec 

Delphine Eliet. Au théâtre, elle a joué dans  USA  et American 

Tabloid , deux adaptations des romans de John Dos Passos et 

James Ellroy mises en scène par  Nic olas Bigards  à la MC93, 

ainsi que dans  L’invention du monde  d’Olivier Rolin mis en 

scène par  Michel Deutsch  également à la MC93. Elle a joué 

dans  Le petit oiseau blanc ou la naissance de Peter Pan  sous la direction de  Rémi 

Prin,  Colonie , une création sur la guerre d’Algérie dirigée par  Marie Maucorps  au 

Théâtre de Belleville,  L’Aile déchirée , écrit et mis en scène par Adrien Guitton à l’Athénée 

Théâtre Louis Jouvet,  TM , performance immersive de la compagnie flamande 

Ontoerend Goed,  La Grande Suite  d'Eva Car men Jarriau au 104 ou encore dans  Le dîner 

chez les Français de Valéry Giscard d’Estaing  de Léo Cohen -Paperman... Elle prête 

régulièrement sa voix à la narration des documentaires Arte.  Quand elle n’est pas sur 

scène, elle est conseillère artistique et dramaturge, notamment aux côtés de Julie Bertin, 

Léa Girardet, Léo Cohen -Paperman et Eva Car men Jarriau.  

 



L OUISE PRIEUR  est une artiste et technicienne 

multifacette, œuvrant à la fois en tant que régisseuse et 

créatrice sonore. Après avoir complété un apprentissage au 

Théâtre National de Bretagne et suivi une formation au 

CFPTS, elle a d’abord entrepris une carrière dans le  monde du 

théâtre, collaborant avec diverses compagnies, notamment 

Miam Miam pour On ne jouait pas à la pétanque dans le 

ghetto de Varsovie, LaDude avec le spectacle Howl 2122, le 

Collectif Bajour avec ses spectacles l’Île et À l’ouest, la 

compagnie La rev anche de Simone avec Clytemnestre, La 

Zamak Cie avec Fracassé.e.s ou Figure Project avec La nuit tombe quand elle veut et 

Ghost Party. Elle travaille en tant que créatrice sonore sur le projet Charlie de La petite 

Epine, Bois brulé de la compagnie De La Lande, ou Nelvar de la compagnie des Gra nds 

Ecarts.  Son amour pour la musique l'a également conduite à travailler avec des artistes 

musicien·ne·s tels que Raphaël Mars pour 1Km au Nord, ou Ellie James avec le ciné -concert 

DOGGO.  

 

OLIVIER BRICHET  Après une formation aux Beaux -

Arts d’Angers, il intègre la section scénographie de l’Ecole 

Nationale Supérieure  des Arts Décoratifs de Paris et poursuit ses 

recherches sur les dispositifs sonores et acoustiques. Entre 2009 

et 2010, il collabora avec Gwenaël Morin sur le Théâtre 

Permanent ainsi que sur l’Encyclopédie de la  Parole aux 

Laboratoires d’Aubervilliers en qualité de constructeur, 

machiniste et régisseur. Il rejoint l’équipe du  théâtre du Peuple 

de Bussang en 2009 en qualité de const ructeur, régisseur plateau 

et son. En 2013 il conçoit avec la comédienne Fanny Sintès la 

pièce « Anechoïcspeech » sur des textes de Alice Zeniter,  Christophe Tarkos et Ghérasim 

Luca (création au Studio - Théâtre de Vitry). En 2014, il participe à la première  édition du 

Lynceus festival à Binic et crée l’installation sonore « Uchronies  ». Il signe les 

scénographies de « La mort de Tintagiles » par Denis Podalydès, « Margin Release », pièce 

chorégraphique de Lenio Kaklea, «Never Twenty One», Yasuke Kurosan», « Bala Funk» 

de Smaïl  Kanouté et dont  il créa les lumières, « La demande d’emploi » dont il signa aussi 

le son et « Clouée au sol » par Gilles David, « Mauvaise » de Debbie  Tucker  G reen par 

Sébastien Derrey, « La source des saints » par Michel  Cerda, «Sombre rivière » et «Coeur 

instamment dénudé» de et par Lazare, « Réplicas » de Fernando Munizaga dont il collabore 

à la mise en scène, « La Grande Marée » de L’Ecole Parallèle  Imaginaire, « L’île sans nom » 

de l’Instant dissonant avec laquelle ils reçoivent l’aide «Hors cadre» pour la pr ochaine  

création.  Il collabore régulièrement avec Daniel Jeanneteau comme assistant 

scénographe et à la mise en scène ( «Mon corps  parle tout seul» au festival Manifeste -

Ircam , «La Ménagerie de Verre » de T.Williams et sur l’opéra « Der Zwerg » de Zemlinsky).  

 



Contacts  

 

Cléa Laizé  (porteuse de projet)  /  0762061671  /  c.laize@hotmail .fr  

 

Grégoire Le Divelec  (production)  /  06 18 29 30 61  /  gregoire@hectores.fr  

 

Céline Aguillon  (diffusion)  /  06 20 41 46 49  /  celinaguillon@gmail.com  

 

 


